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Quand  ie  me  mi  premîcre- 
menc  à écrire  THiftoire  de  ce 
temps,  encore  que  ie  fceuHe 
bien  que  ce  quel* entreprenoi, 
tout  tel  qu*il  pourroit  eftre,. 
apprefteroit  à parler  à beau- 
coup de  gens.  Toutefois  ma 
confolationeftoit  que  ie  ne  rn^fentoi  point  pouf- 
fé  d’aucune  vanité  d’ambition  ; ains  d’vn  bon  zele 
Sc  fincerité  de  confcience  feulement  : qui  me  pro- 
mettoit  qu’auec  le  temps,  les  rancunes  ôc  animojfî- 
tez  celTants  d’vne  part  & d’autre,  on  auroit  quel- 
que iour  enuie  de  lauoir  les  chofes  au  vrayjmefme- 
ment  durant  v^ftre  régné , ou  par  vne  grâce  fingu- 
liere  de  Dieu,apres  auoir  chalTc  les  montres  de  ré- 
bellion, (Sc^du  tout  eftaint  ce  qui  entretenoit  le  feu 
des  faélions,  vous  auez  rendu  la  paix  à la  France,  & 
auec  la  paix  réuni  deux  choies  qu’on  tenoit  incom- 
patibles, la  Monarchie,  & la  Liberté.  loint  aulH 
que  je  commençais  mettre  la  main  à la  plume  en 
v,iiç  faifçn  que  nous  regrettions  de  voir  les  caufes 
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çîc  la  guerre  ciui-Ic  attachées  aux  particiilicrcs 
conuoitifes  de  gens  ambitieux,  &r  l’erperance  de  la 
paix  challèe  des  confeilsqui  icgardoienc  le  publie: 
tellement  que ieftimoi  qu’il  nous  fuft  de  tant  plus 
permis  de  dire,&  d’écrire  librement/q^ns  merdifan- 
ce  toutesfoisjccqui  en  eftoit  â la  pure  vérité.  Mais 
comme rcçuures’eft  acheminé,  lequel  i’auoipreJ' 
mieremet  tracé  en  voftrc  armee,  aux  lîeges  des  vil- 
les entre  les  trompettes  & tambours,  puis  conti- 
nué en  voflre  Cour , dz  maintenant  entre  les  fa(- 
cheufes  occupations  du  palais,  & des  voyages  ou 
autres  afFaireSjamené  iufques  à voftre  régné.  le  me 
fuis  trouué  touché  d’vn  fçnciment  tout  autre  que 
ie  n’auois  efté  du  commencement^lors  que  mÔ  cC- 
prit  arrefté  en  la  grandenî:  ôc  variété  des  chofes  dot 
iauoisâparleruSc cherchant  quelque foulagement 
parmi  les  miferes  publiques,  eftoit  tout  occupé  i 
méditer  & à écrire:  Iufques  la,  q^’il  m’eft  tombé 
çn  l’ame  de  craindre , que  ce  que  i’auois  eferit  par- 
mi le  bruit  des  armes,  quipouuoiten  ce  temps  là 
çftee agréable,  ou  à tout  le  moins  excufàble  > n’of- 
fenfè  les  .aureilles  difficiles  de  quelques  vns , à pre- 
fentqueles  chofes  font paifib les , ^ les  crouMes 
compofez  : Comme  nous/bmmes  naturellement 
plus  prompts  & enclins  à faire  le  mal  qu’à  fouir  ra- 
conter. Mais  puis  que  la  piemiefc  règle  dp  fhiftoi- 
re  elîde  n’ofer  rien  dire  de  faux , ôc  par  confequent 
qfèrdire  tout  ce  qui  eft  vray>  le  me  fuis  trauaillé 
de  tircf  la  vérité  quelquefois  cachee,  6c  quelque- 
fois enfeuelie  entre  les  rancunes  des  partialitez,  ôc 
la  reprefenter  de  bonne  foy  à la  pôfterité  ,pour  ne 
preuariquer  cnvne  caufe  ûiufie,  pàrvnpafFeéla- 
tiondeprudencedefafcayfbnnee,  ôc  pour  ne  faire 
fiiiure  au  rare  bo-hçur  de  voftrc  fiecle, auquel  il  elf 


permis  à chacun  depenfèrcequ’il  veut,’  &declir.f 
ce  qu’il  penfe^  Quanta  moy  i’ay  cette  afleuiance 
que  ceux  qui  me  cognoiflènt  &qui  fçauent  quelles 
mut  mes  moeurs,  rçauciic  auflî  combien  ie  fuis 
cflongné  delà  difîîmulation:  Et n’ay point  vefeu  fi 
cache  que  mafranchile&  candeur  n’ay  t efté  rcco- 
gnu'ê,  voire  dçs  plus  iniques  & mal  afFcdionnez». 
quand  il  a e(té  quellion  d’affaires  publiques.  Car 
apres  que  par  yoftre  vertu  & clcmence  nousauons 
effé  tous  réconciliez  les  vns  aucc  les  autres, i’ay 
tellement  oublie  les  iniures  priuces , fi  aucunes  on 
m auoit  fai^tes,  ^ en  ay  tellement  perdu  le  fenti- 
ment  en  mon  particulier  & en  public, qu’à  bon 
droidiemc  puis  vanter  que  perfonne  ne  me  trou- 
ucra  auoir  manqué  de  modération  & de  patience, 
en  ce  qui  touche  la  mémoire  des  chofes  pafices. 

1 en  puis  appeller  à tefmoins  ceux  mefmes  dont  les 
i\oms  fc  rencontreront  fbuuent  mentionnez  en 
ces  Irures , qui  m’ont  toufiours  trouué  prefis  à leur 
rendre  tous  bons  offices , fans  corruption  à toutes 
les  fois  quils  ont  eu  affaire  de  moyen  la  charge 
qu  il  a pieu  à voftre  Majeflc  me  commettre.  l’ay 
donc  faid  en  entreprenant  d’eferire  cefte hiftoirc, 
cc  que  les  bqns  luges  doiuent  faire  quand  ils  tkli- 
berent  fur  la  vie  & l’honneur  des  hommes.  le  me 
fuis  louuenttafté  & interrogé moy-merme,  pour 
fonder  fi  ma  confcience  eftoit  picquee  de  quelque 
refrentiment  qui  me  peuff  tranfportcr 
oc  deltourner  du  droiéf  chemin.  l’ay  adoucytant 
que  i ay  peu  par  paroles  l’aigreur  des  chofes  ; & 
toufiours  me  fuis  retenu  d’y  alTeoir  mon  iuge- 
ment  , fans  extrauaguer  en  difeours  ny  foitir 
démon  propos:  Bref  i’ay  fuiuyvn genre  d’eferire 
four  tefmoignerparmonftilenac|^ 
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fne,  que  tout  ainfi  qu*il  cft  fans  fard  & oftentationj 


aufli  ne 
Deparei 


portc-je  ny  haine  ny  faneur  à perfonne. 
ille façon,  ic  voudroi volontiers pnernos 
François  & autres  qui  liront  ceci,  de  n aporier 
point  de  prciugédu  logis  auec  eux,  pour  dire  leur 
tuis,  & prononcer  de  mon  oeuurc  auparauant  que 
l’auoirtoutleu.îenenieray  point  quemonentre- 
prifenc  Toit  grande, &:  par  delTus  mes  forces  ; voirç 
que ponria bien executer,  beaucoup  de  chofesy 
feroient  necelFaires  que  ie  n*ay  pas.  Mais  ic  me  fuis 
lailfé  vaincre  à rvtilité  publique,  &c  au  dcfir  ardent 
demeriter  quelque  chqle  deceux de  noftre  temps, 
&dcceuxqui  viendront  apres  nous: à quoy  taf- 

chantparuenir,ray  tienne 

pour  temeraire  que  pour  ingrat.  Caricneme  tra- 
uaillc  pas  tan t de  b^reance  qu  ony  doit  auoir,pouir 
laquelle  Fay  ma  confcience  alTcurec:ny  de  mon  in- 
auftric,&fuffirancc,donti’erpere  que  voftre  cle^ 
mcnce,&la  candeur  des  Icdeurscxcufera  le  de- 
faut, comme  ic  crains  que  ce  qui  fait  la  principale 
partie  de  rhiftoirc  nefoitennuieux , âc  molcftc  a- 
pluheurs,  qui  fe  penfants  cftre  hors  du  danger,  le 
iTJontrcnt  trop  négligents , & moins  équitables  en 
lamifcred’autruy-  Par-ce  qu’outre  , & par  delîus, 
pluficurs  maux  qui  croilîent  en  ce  ftccle  ennemy- 

dclavcrtu^eft  furuenu  d’abondant  le  difeord  en  la 

religion,  qui  tourmente  toute  la  Chreftientc  de 
( guerres  continuelles,  prefquc  depuis  cent  ans,&  la 
j tourmentera  encor  cy-apies , h ceux  cfui  principa- 
lement y ontintercft,n’y  aportent  quelques  remc-r.  - 
des  à propos,  antres  que  ceux  dont  onavfe  cy-de- 

uant  ; Car  nous  nbuons  que  trop  apris  par  experié- 
cc,quc  le  fer, le  feu,les  banilFemêts,  ôc  proferiptios 
ont  irrité  pluftoft  que  guéri  cefte  maladie  atachee  » 
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r«fpri*  pdur  laquelle  traidler  cft  bcfoing  <rvfer,iîo 
de  ce  qui  ne  pénétré  que  le  corpsrmais  de  dodrine 
&d’inrtrudiô  qui  defcend  & di(Vlc  tout  doucemcc 
dedans  l*ame:  d’autant  que  toutes  autres  chofes 
fontgouuerneespar  leiugemécdu  magiftrat  ciuil', 
& principalement  du  Prince.  Mais  la  religion  feu- 
Icnepeut eftre commahdee  : ainsfe  coule  aux  es- 
prits bien  préparez  par  vne  opinion  prcruppofee 
de  la  vérité , auec  l’ayde  de  Jagracç  diuinc. 

A cela  les  tourments  ne  feruenc  de  rien:  voire 
pluftoft  cndurcilFentles  cœurs  au  lieu  de  les  amolir 
& perfuader:  Et  pouuons  dire  beaucoup  plus  iuâc- 
ment  de  la  Religion,ce  que  les  S torques  ont  fi  ma- 
gnifiquement vanté  de  leux  fagelîc  : Car  quand 
quelqu’vn  efi  pouifé  de  Religion,  le^  tourments  & 
les  douleurs  n'ont  point  (ic  pouuoir  fur  luy:  & tou- 
tes autres  incomoditez  font  fiirmotees  par  la  for- 
ce qui  cil  engcndreedecefte  opinion,  dont  il  eft 
préoccupé  intérieurement  : rien  de  tout  ce  qu’il  a 
ifouffrir  ne  luy  dcplaift  j & ne  fe  plaint , quoy  qui 
luy  aduienne , de  tout  ce  qui  peut  aduenir  à l'hom-r 
me  : Il  cognoift  Tes  forces , ôc  fe  perfuadent  qu’il 
cftaJiftédela  grâce  de  Dieu,- il  euide  cRre  afiez 
fort  pour  porter  toute  forte  de  pcrfecution:Qu^q 
bourreau  foit  d’vn  cofte„4ScIcsqucftionnairesd’v» 
autre  pour  luy  appliquer  le  fer , & le  feu , il  ne  laif- 
ierap^asde  petfeuerer,  &ncpenl€rapasàce  qu’il 
aura  a fouffrir,  mais  a ce  qu’il  aura  à faire  : car  fa  fé- 
licité eft  chez  luy- naefmes  : & fi  quelquechofèin- 
teruient  par  dehors,  elle  luy  efi  peu,  &neluy  fait 
feulement  qu’éfleurcr  la  peau.  Qu’eft-ce  que  di^ 
Epicurc , ( qui  toutesfois  cft  tenu  des  autres  Philo- 
fophes  pour  vn  peu  corrompu  :)  quand  il  parle  de 
l homme  fage?  Si  on  le  fait  brviflcrdar^c  taureau 
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iicPhalaris  , il  dira,  ô que  cccy  eft  doux  î cè- 
cy  ne  me  touche  point.  Penfons-nous  que 
ceux  qui  depuis  cent  ans  fe  font  perdus  par  di- 
uerfes  fortes  de  fuppliccs , à caufe  de  la  Religion, 
ayent  eu  moins  de  courage,ou  que  ceux  qui  fc  per- 
dront encor  cy-apres,  non  continue  aies  punin 
foient  plus  lafches?  l’Hiftoiredecequefic&dift 
vn  de  ces  gens- là  mérite  d*eftre  tacomptee:  lequel 
^ lors  qu*on  ratachoit au  pbteaü  preft  à eftre  Bruflé, 
J ft  mettat  àgenoux,commcnça  à chanter  vri  pfeau- 
\ me , que  la  flamme  & lafumee  peuren  t à peine  fai- 
\recefl'er:  Etcommelebourread  voulût  mettre  le 
feu  au  bûcher, & commençai  par  derrière  afin  que 
le  patient  ne  le  viil  point  : Vien^vien , dit-il  par  dé- 
liant, & allume  hardiment  deuant  mes  yeux:  Si 
i’eufle  craint  le  feu  ienefcüircpasicy , puis  qu*il 
cftoit  en  ma  puiflance  de  m’en  fauuer.  Auiïi  n-auôs 
nous  point  veu  que  ceux  qui  ont  fait  des  enrrepri- 
fes  à caufe  de  la  Religion, ayènt  rien  rabatu  de  leur 
ardeur  par  les  punitions  Sc  fuppliccs  qu'ôn  a exercé 
contre  eux  : mais  au  contraire  ils  fefont  de  tant 
piusendurcis  & opiniaftrez  à fouffrir,  & à ofer  da- 
uantage:  Car  des  cendres  des  ^s,  les  autres  font 
nez,  & leur  nombre  a crcu,&r  leur  patience  s’eit 
tournée  en  fureur.  Tellement  qû*auiieu  de  fup- 
pliants, comme  ils  cftoient  auparauant,  ils  font 
deuenus  cpmplaignans  & importuns  demandeurs  : 
puis  ne  fc  contentans  de  fe  defehdre  des  gibets , ils 
ont  pris  les  armes,  & fefont  mis  d’eux-mefmes  à 
prouoquer  & aflaiilir  ceux  qui  les  pcrfccucoicnt. 
G’eR  ce  que  nous  voyons  depuis  quafan  tè  ans  tous 
entiers  en  France,  &gueres  moins  en  Flandres:  Et 
en  ibmmes  venuslâ , que  meshuy  le  mal  ne  le  peut 
plus  retranchée  ^ £cccnû  de  couler  par  punrtiort 
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’ïTvn  ou  de  cfeux,  cômcparaultüré  on  pouuont  faire 
du  commencement,mais  ayant  occupé  des  peuples 
& des  nations^voire  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, il  n’eft  plus  qu'eliion  d’vfer  du  glaiue  du  ma- 
giftrat  ains  du  trcnchant  de  la  parole  de  Dieu  : car 
ceux  qiii  nepeuuent  eftre  forcez  &c  contraints  dc~ 
croirCj  doiucnt  eftre  inftruits  enféignez  par  rai«~ 
fbn  moderee  yÔc  inuitez i conférer  & communia  " 
queramiablemerit enfemble.  Sainét  AuguHinen a 
faitai^fii,  eferiuant  à Proculian  grand  partizan  de$ 
Donatiftes , pour  lelquels  mefmes  il  ptibk  le  Pro- 
conful  d*  Afnque,afin  qu  il  n Vfaft  de  peine  de  mort 
contre  eux:  comme  ekanc  bien  feant  k ceux  qui 
font  profeffioH  de  la  vraye  Religion,  de  guérir  l'er- 
reur d’vne  vaine  herelîe,  plufloft  par  douces  mena- 
ces que  parvengeânC’6  5c  cruauté  .-afin  de  ne  s*e(}on« 
gner  de  celle  maxime  qui  doit  edre  perpétuelle  en- 
tre les  CKrediens,  de  vaincre  le  mal  par  le  bien: 
ainli  que  le  mefme  lainôl  Augudiu  eferit  en  vn 
autre ei^roit  au  gouuenieur  Cedlian.  Ecencelle 
logue  Epidre  qu'il  addielPe  i Boniface,  il  adioude, 
qu'en  tels  spccidens  où  le  rchifmei^  k ^îlêndpn  ne 
met  pas  leulenient  en  danger  deu-Y  ou  trois  hom-^^ 
mes,  mais  importe  de  la  ruine  de  peuples , & dena'- 
rionsjil  faut  diminuer  quelque  choredëlaièuerité, 
difuruenir  à la  guerilon  de  ces  grands  maux  par  Iç 
moyen  de  la  charité.  Ce  qui  a tellcmeuc.  edé  reçeu 
en rEgUfe , que  cede belle  ientenceaedé  tranlcri- 
te  vne  ôc  deux  fois  dans  les  decrets  de  Gratien. 
Ainfi  ce  grand  perfomiage  qui  auoit  vn  elprit  doux 
êC  deuotieux,  iugeoit  que  ces  maladies  ne  fede- 
noient  traiter  rudement  ôc  iriiperieüfement,ains 
pludoft  en  enfeignant  qu’en  commandant,  Ôc 
qu’on  y proficoit  plus  enadmoneftant  qu*e^me- 
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naçant  : Zc  que-c'cftoit  la  façon  dont  il  le  falloit 
.gouuerner  enuers  vn  grand  nombre  de  malfai- 
teurs : referuant  à vler  de  feucrité  quand  ils 
cftoient  peu.  Et  fil  aduenoit  que  ceux  qui  ont 
l’authorité  fufTent  contraints  d’adioufler  des  me- 
naces, qull  falloit  que  ce  fuft  auec  regret,  & que  là 
îCiaftite  de  punûion  fuül  propofee feulement  delà 
force  des  eferitures  faintes  : afin  que  ce  qu'on  les 
jcdouce  ne  foit  point  à caufe  de  leur  magiftrat: 
mais  que  ce  foit -Dieu  qui  foît  reueié  en  leurs  or- 
‘donnanccs  : comme  il  eA  amplement  déduit  en 
rcpiftreàddrefifee  à f Euefque  Aurelius.  Et  certes, 

■£  nous^ulons  recognoiftre  la  vérité,  il  faut  con- 
feirer  quen  tous  les  efcrits  de  la  faindeantiquité,  il 
. ne  (c  trôuue  vn  feul  exemple  approuué  qu'on  ait 
puity  de  mort'aucun  hérétique:  &:au  contraire  que 
l’Eglife  ancienne  a toufiours  eu  en  horreur  de 
refpandre  le  fang  : que  fil  eft  quelquesfoisaduenu, 
les  vrais  Zc  faindsEuefques  font  toufiours  detefté: 
€omme  il  parut  en  Prifcillien , qui  ayant  refpan  du 
par  ics  EglifeS'de  la  <3aule,  & principalement  en 
Guyenne,  les  femencesde  lapernicieufedodrine 
dont  il  eiloit  autheur 3 fut  puny  à morten  laville 
^dc  Treues  , auec  quelques  autres  de  fes  fedateurs, 
par  le  commandement  de  Maximus,  autrement 
aflez  bon  Prince  j^a^res  que  pour  vfurper  l’Empire 
il  eut  faid  tuerTEmpeur  Gratian,  en  la  ville  de 
Lyon,  enuiron  lan  de  noftre  Seigneur  trois  cens 
cjuatre  vingts  trois  ; combien  que  S.  IVjai'tin  euft 
tiré  promefle  de  l’Empereur  qu’il  ne  feroit  rien  or-  ' 
donné  de  cruel  & de  fanglat  cotre  eux,  & qu’il  euft 
inilamêt  exhorté  ^requis  rEuefqixItacius&leurs 
àutres  inftigateurs  de  fe  déporter  de  laccu/atlon: 
^ufficéc  adefuc  trouué  cres-mauaâis,5c  rcprouué 


ir 


dfctous  les  autres  Euefques:  & combien  qu*ïtacius 
apres  auoir  finement  fai6fefaire  ccfte  execution,  fe 
fuflabfentéclepeurderenuie,.  iliielaifiapas  tou- 
tefois d’eftre  puis  apres  condamné  parTlieogniflus 
&:ianmisfaind  Martin  ne  voulut  qa*en  toute  ex- 
trémité, & lanecefîî  té  le  contraignant,  fc  récon- 
cilier & rejoindre  en  cette  communion  dltacius,. 
&de  fes  adhérents.  Mefrnes  fainét  Ambroifeen- 
uoyé  quelque  temps  apres  vers  Maximus  par  le 
ieuneValentinien  frere  de  Gratien Empereur  occis 
tefmoigne  par  le  rapport  de  fa:  légation,,  q.u*eftant 
à TreveSjil  s’abftint  de  voir&  fréquenter  ces  Euef- 
ques  quiparticipoientauxconfeils  d*Itacius,&quL 
■faifoient  punir  de  mort  ceux  qui  erroient  en  la  foy. 
Puis  quand  Maxjmus  voulut  enuoyer  des  Capitai- 
nes & gens  de  guerre  en  Efpagne,  auec  fouuerai’m 
ponuoir  de  rechercher  les  hérétiques,  Ôc  leup  ofter 
les  biens  & la  vie:  le  mefmefainét  I^artiny  rofifta,, 
& fit  tant  querEdiâ:  fut  reuoqué.  Ce  qu'il  fit  dV- 
nefainéfedeuotiony  non  feulement  pour  deliurer 
les  Chreftiens  de  cette  vexation , dont  on  pouuoic: 
prendre  couleur  fur  cette  occafion,  mais  aulHpoür  ' 
mettre  en  feurcté  les  heretiques  : preuoyant  bien 
que  fi  cet  orage  n’eftoitdeftourné,  il  alloit  ruiner^ 
vn  grand  nombre  de  gens  de  bien  : y ayant  lors  peu 
de  différence  entre  les  yns  ôc  les  antres  : cf  amant 
qu*onneiugeoicIes  heretiques  quàlaface,lespr&- 
nantpluftoft  par  la  pâleur  de  leur  vi/age  & à leur 
habit,que  non  pas  par  leur  creance.  De  faiéf-,  apres., 
que  Prifcillien  fut  exécuté  à mort,  tant  s’en  faut- 
querherefiedontileiloitautheur  en  fut  afibupi^ 
ôc  retenue  , qu’au  contraire  elle,  s eftendit  plus 
largement, & fut  davantage  confirmecrmerme  que 
fo fe^iateurs  qui  aupaiauaiiC  ne  luy  auoicnt  porté 
’ S- ii 
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honneur  que  corne  a vn  fain(^  perronnâge,conaeii^ 
cerent  à l’adorer  comme  vn  Martyr,  & firent  rem-r 
porter  les  corps  morts  iufquesen  Efpagnc,  aucc. 
Tne  pompe  admirable  d’obfeques  magnifiques: 
dont  nafquitvne  telle  fuperftition  parmi  ceux  qui 
eftoieiit  de  cette  lêdie,  qu’on  tenoitàfermentlo- 
iemneldciurerparlenomde  Prifcillien:  Et  de  11 
s^allurnavuc  longue  guerre  & tres-dangereufè  difi- 
corde,  entre  les  Euefqncs  de  l’Eglife  Gallicanej 
qui  dura  refpacc  de  plus  de  quinze  ans,  & neïë  put 
craindre  qu’à  grand  peine  .-après  queplufietws  gês 
de  bien  ôc  la  paûure  populace  du  troupeau  de  Dieu 
curent  beaucoup  enduiëd’oiuiages,  Sc  d’indigni- 
t'ez.  Ce  que  ie  ne  puis  lire,&  voir  difeourir  par  Sul- 
pi  ci  us  Scueriis,  qui  a écrit  l’iiitloirç  de  ce  temps  U> 
;au(îî  fidelemenc  qu’elegemment , qu’il  ne  me  fou-’ 
nienne  de  l’eftatoù  eftoient  les  chofes  au  temps  de 
ma  première  jpuncflè,  lors  que  les  troubles  nou- 
uellcmentemüs  en  France  pour  la  religion,  ontCr 
îioit  pour  fiirpcds , & dclÜgnoit-  on  de  l’œil  au 
meurtre  & au  mafïàcre  les  hommes , non  par  leurs 
mœurs , ôc  l’innocence  de  leur  vie  palfee,  ains  feu- 
ment  à leur  vifage,  ôc  à leur  long  reitre:péda« t que 
le  panure  Royaume  fc  difïïpoit  en  faâiions , ^.que 
par  le  trouble  de  l’eftat,Ia  religidmermeçdoit  mi- 
îë  en  grand,  danger  : à caufe  des  contentions  (5c 
débats  , inimitiez > faueurs,  cra.{nte,iiicpnfi:aii- 
ce  , 'parefTe.  négligence,  ôc  arrogance  de  ceux 
qui  auoiênt  lafoiiuerainç  auchorité.  Or  apres  le 
decedsde  fiiiud. Martin , on  commença  à traiter 
plus  doucement  en  l’Eglife  ceuxqui  erroientenla 
foy:  ôc  ne  faiToit-on  plus  que  les  depoFçr  & dégra- 
der, ouïes  condamner  en  quelque  amendepecU' 
riiairc/ans  plus  coucher  au  fangj^c  aux  peines  ’cqi:- 


ipôreiJes:&  quand  il  auint  en  Tan  lo'oo.&r  ^o.qu  vni 
quida  des  fèdateurs  de  l'Archidiacre  Berengariu?, 
vint  femer  fa  dodrinc  aux  pays  du  Licge , deBra« 
bantjd:  autres  contrées  du  pays  bas,  Bruno  Arche- 
uefque  de  Treuesfe  contenta  de  les  chalFer  de  Ton 
diocefe:  (ansiamais  erpandrc  leur  fang:  Et  depui? 
on  ne  les  traita  point  plus  rudement  en  l’Eglirej, 
iufques  au  temps  des  Vaudois  : contre  lefquels  on 
jfiit  contraint  dreflTer  désarmées GompIetes,par ce 
que  les  fuplices  plus  rigoureux  n’auoient  de 
pen  fçrui,  & que  la  maladie  s’eftoit  empiree  par  les 
remedcsapliquczmalà  propos  & \i0ïs  de  laifon, 
donc  le  nombre  desmalades  croiffbit  tous  les  iourç 
Et fal^t mener  vne longue  guerre  contre  eux,  de 
non  nrfbindre  importance  &de(pence  que' celle 
que  les  poftres  auoient  auparauanc  mçnee  contre 
IçsSarazins:  De  laquelle  en  fin  rilîuë  fut,  qu'on 
les  vie  pluftoft  morts , aflbmmez,  banniz,  cbaficz 
de  leurs  maifons&dignitezj  defpouillezdcleur^ 
biens  , ôç  dilÇpez  ça  & là , que  conuertis  ou  fe 
repentants  comme  conuaincus  d'erreur  : telle- 
ment qu'apres  s'eftre  du  commencement  defen- 
duz  aucc  les  armes^finablement  vaincus  & deffaits 
par  les  armes,  ils  furent  contraints  s’enfuir  en  Pro- 
uence,  & dans  les  Alpes  plus  voifirres  de  la  France, 
où  ils^  ont  crouué  des  cachettes  pour  conferuer  Icufç 
vie  ôc  leur  dodlrine:  Vne  partie  fe  retira  auflîen 
Galabrc  , ôc  y aduréiufquesau  Poatificacde  Piq 
4.  Vne  autre  partie  pafïi  çn  Allemagne,&  planta  fà, 
demeure  en  Boheme,  en  Pologne  & en  Liuonie. 
Des  autres  tirants  vers  r(p6cident,reïetircrent  en 
Angleterre  : Et  çroit-on  que  de  leurs  reliques 
çftoit  forti  lehaii  Vviclef,  qui  enfeigna  long  tempç 
i Oxfptd,  ôc  apres plufieurs  diuerfes  difputes  pou^. 
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lareligîon  y mourut  de  fa  mort  naturelle,  ya  pîus 
de  trois  cents  ans  : car  1 execution  qui  fut  faiâe 
contre  luy  par  rordonnancc  dumagifttat,  ne  fut 
qu'apres  fa  mort , que  fesos  déterrez  furent  bruf- 
ûz  publiquement  : Depuis  il  en  eft  venu  d'autres 
d’âge  en  âgciufqucs  à noftre  temps , côtrelefquels 
apres  auoir  ciîàyé  fans  aucun  fruidb,  la.rigueur  des 
Supplices,  les  chofes  font  venues  des  dirputes  de 
paroles  & d’écris,aux  mains,&  à la  guerre  ouucrte, 
dont  fe  font  enfuiuicsles  reuoltesdcplulîcurs  peu- 
ples,tant  en  A llemagncj&Angletcrrc  qu’en  noftre 
France;  Et  de  là’je  ehifrae  connrmé,aucc  autant  de 
ruine  de  la  tranquillité  publique , que  de  fcandale 
& dommage  de  Jarcligion^dequoy  ceuxow  ont  la 
j>uifïance&  qui  deuroicnc  en  auoir  foingyne  tien- 
nent pas  grand  compte,  & le  mefprifent  trop  long 
temps. Ce  que  ic  ne  dy  point  pour  remettre  lus  cc- 
ôc  queftion,  tant  de  fois  agitée , fi  les  hérétiques 
doiuent  eftre  punis  de  mort  :;Car  cela  ne  conuienc 
ny  en  la  faifon  où  nous  fommcs,ny.  à ma  condition, 
dr  qualité  : mais  feulement  pour  monftrcr  que  les 
Princes  ont  trclbicn  & fagement  faiétj&fclon  Tin- 
ffitution  de  l’ancienne  Eglife , qui  ont  cftimé  que 
les^ueraes  entreprifes  pour  laRcÜgion  fc  deuoienc 
pfuftoft  amiablcmcnt  compofer,  voire  auec  perte,, 
de  à qüëlqûcprix  que  ce  foit,  que  non  pasles  defi- 
nie de  terminé  par  la  forcc&rigaeur  des  armes.  De 
quoy  Ferdinand,  treftàge  Prince  s’aperccut  bien: 
quandapres  auoir  apris  par  l’experience  des  lon- 
gues & péri  lleufès  guerres  dcmenecs.cn  Allema- 
gne fous  l’Empereur  Charles  cinquiermefonfre- 
re,  que  toutes  les  entrcprifes.qu’on  auoitfai(ftcs. 
aiuccles  armes  contre  les  Protefens  auoienttou- 
feiîcsrtïal  rciîlEj^dcflprsquil  fs  vit  cûably  Empcr- 


reüriïlconfinnapa):  vn  Edift  folcmnclla  ©ak  feî- 
'^cpour  la  Religion,  & toufioMrsdcpulsiatatifia 
^ar  plufîcues  & diuctfes  déclarations.  Et  voyant 
i^ue  les  afairess'acheminoient  beaucoup  mieux  par 
petits  colloques , conférences  familières,  com- 
me il  en  auoit  défia  faiét  leflay  fous  l^Empiredc 
fonfrere,  aux  allcmblecs  ,qu  il  atjoic  aiîîgnces  â 
Regcnfpourg  & à V ormes  vnpeu  deuant  fa  mojft 
apres  le  Concile  deTrente,pour  fatisfake  aux.pro;- 
teftahs  qui  n*y  auoient  point  comparu, il  voulut  dte 
rechefafiemblervnnouueau  colloque  aueceuxpar 
4’aduis  ôc  conTeil  de  fon  fils  Maximilien  treflàgc 
Prince:& pour  ce  faire  clîoifir  vn  fortdode  bom- 
me  êc  modefic  Georges Cail'ander,qui  deuoit  trai- 
der  doucement auec  les  miniftres  & dodeurs ■■■êm 
party  cdritraire  , fur  certains  chefs  ôc  articles  delà 
Genfeffion  d*Aüfbourg:mais  iamaladie  de  ce  boîs 
,perfonnage,&  la  mort  auancce  delVn  & dcrauîf« 
empefeha  .que  rAllemagnc  ne  receuft  ie  fruÆ 
qu’elle  en  auoit erperd.  De  mefmc  façon  par  apres 
fe  gonuernerent  Us  Polonois  à l’exemple  des  AlJc- 
m a n d s .M  a i s '£  m a n U e 1 Ph  i le  b e r t D U c d e S auoy  e,fe 
voyant  remis  par  le  bénéfice  de  lapaix  faidçauec- 
ques  nousjcn  rancieniîepoirefiîon  de  ieseftats  per- 
dus,pov\r  aquerir  de  la  reputatiouen  Italie, oupout 
gratifier  aucuns  auec  fa  perte  f alla  légèrement 
embrouilleren  vne  guerre  fort  dommagcableco- 
tre  fes  fujecs  des  vâllees  i^ont  il  fe  repentit  tout  â 
4oifir,iS«:  corrigea  fa  faute,  permettant  â ces  pan* 
rurcs  peuples  la  liberté  de  leur  religion.,  &gards 
par  aprcsforc  curicurementraccord.qu  il  auoitfait 
auec  eux  Ae  vientnaintenant  à nous , Ôc  commei^ 
ceray  à traiter  rvkere,que  ie  cram  bie  ne  pouuoit 
feulcmenetoucher  iâas  meÂûctor  t,  & m^aqucik 
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des  ennemis: Mais  puis  que  ie  fuis  vnr  fois  entré  cii 
cc.dircoursjpour  n)*cn  depefeher  en  vn  mot , ie  di- 
iray  ingenuement:  ( car  fous  vous.  Sire,  il  me  Teft 
-permis) que  la  guerre  h*eft  point  vn  légitimé 
' moycnd’bfterlcichilmcde  l’Eglife.  Nousauons 
veu  en  France  que  les  huguenots  durane  la  paix  di- 
rninuoient  tous  les  iours  en  nombre,  & s*affoiblif- 
faieht  d’authoritéiau  contraire  fe  font  toufiours 
fortifiez  Ôc  augmentez  par  les  armes  & guerres  ci- 
üiles,  fuft- ce  que  noüs  n’y  allions  que  par  vn  zclè 
& ardeur  dcfordonnee  de  religion  : ou  par  vne  am- 
bition &dc{îr  de  cHqfes  nbuuellcs  : Enquoy  üeux: 
des  noftres  ont  gràndemét  failly,5<:  ont  mis  l’Egli- 
fe  ôc  la  Frâce  en  grand  dager^qm  apres  tant  d’Edits 
de  pacification  faits&  refai ts,font  fi  fouuet  retour7 
nez  aux  troubles  ôc  aux  armes  cotre  eux  : Qu’efl-il 
befoingdè  paroles? la chofèmefme crié.  Carquad 
lapai-xfutfaidecn  l’an  1563.  & qu’vne  infinitéde 
viflesquiauoicntefté  occupées  par  toutleroyau- 
hie,fürêt  reduiéfes  en  leur  premier  eftatree  fut  vnè 
hierüeille  comment  tout  à conp  chacun  fentit la 
douceur  du  repos  : ôc  combien  ceft  efpace  de 
Quatre  ans  que  dura  la  paix,  iufqucs  aux  féconds 
tumultes,  fut  doux  Ôc  agréable  à tous  les  gens 
de  bien  : qui  voy oient  là^Religion  mife  en  feu- 
rcté  par  lés  bonnes  ordonnances  de  ce  grand  Ôc 
incorruptible  Chancelkr,  que  la  France  n'aura  ia- 
mais  regret  d’auair  receùes,  ôc  pratiquées.  lufqués 
àcéquelesdeftinees  tournants  au  contraire,’ noüs 
commençafmes  à nous  ennuyer  de  voir  la  traquil- 
iité  publique  fi  bîeh  eftablie  par  fes  fainéf  es  lolx;& 
fejedaris  les  auis  qui  tendoient  à conferuérlapaix, 
nous  retournafmes  à vne  fafchcufé  guerreTuneflé, 
^bn  feulement  à nous,  râaisfurlafinaux  autheurs 

méfmes 


tnefmes  qui  en  auoîent  donné  le  cônfeij.  Cc^lît  qù} 
fcaucnc  ce  qui  fut  aircfté  en  celle  miferablé  allcm  - 
blecentïeueuëdeBayonnei  cn^ndentadez  de  qui 
ie  veux  pailer.  Car  depuis  ce  temps- IA  pour  nous 
edrelailréabuferaux  tromperies  ellrajigeres,  cou> 
tes  chofes  commencèrent  à (c  préparer  aux  ruvpri» 
les  J aux  trahifons,  6c  aux  armes.  Deflors  le  Duç 
d’Albefutenuoyé  en  Flandres, auec vue  püiilantc 
armee  , lequel  ayant  depolfedé  Marguerite.  Du- 
chelle  de  Parme  de  tout  pouuoir  6c  authorité  , cÔ- 
bien  qu’elle  euft  pai^bUmiét  6c  modérément  gou-» 
uerné  ces  prouinces,  réplic  tout  le  pays  de  Fec  6cdc 
fetr , ballic  par  tout  des  citadeles,  ruina  la  Franchiie 
des  peuples  par  impolitions  de  nouueaux  fubfîdes 
pour  entretenir  la  guerre, 6c  dcflruilic  de  grandes  6^ 
riches  villes,  leur  orlanc  leurs  biens  6c  leur  liberté, 
comme  qui  oLleroit  les  viures  à de  grands  corps 
robulles  6c  fains,  pour  les  amaigrir  6c  affoiblir.  De 
ces  dures  6c  rigonreufes  façons  f’enfuiuirent  les 
defefpoirs,  6c  finablsmeiu  Les  reuokes  des  peuples^ 
lefquellcs  encor  qu’on  euft  pour  quelque  temps 
racoyfecs , n'eurent  en  fin  autre  fiuccez , finon  que 
la  meillcurepartie,  6c  la  plus  riche,  6c  plus  propre 
A la  nauigatîon,dont  toutes  les  richeircs  de  ces  pro- 
uinces fe  maintienncnt,rerecranchao  ^ Fedef-vriic 
du  refte  du  corps , 6c  auiourd’huy  Fc  gounerne  paç 
authorité  d’Eilats,  Fai  faut  y a défia  long  temps  U 
guerre  , non  feulement  contre  ceux  du  pays  qui 
lontde  contraire  party , mais  voire.coiure  routes 
lesForcesd’Efpagne , auec  profit  6c  auancement. 

Ce  que  François  Baldouin  natif  d’Arras , Îurilcolî^  r 
/ulte  denoftre  temps , de't:  es- grande  1 

auoic  bien  preueu  , 6c  auo-t  craint  deuoir  aduenir  ; \ 
(Sepoury  obuicr,iiauûicdpiiné  confeiil  aux  piMci- 
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faux  Seigneurs  &Magifti'ats  du  pays,  qu’ils  pre- 
lentaircnc  requefte  à Phjlippes  Roy  d’Erpagne, 
foui  impetrcr  liberté  de  Religion  aux  proceftans 
qui  pour  lors  c(k)ieiu  forcpcr/ecutcz^(X:  qu’il  fift 
ccrter  ceRc  rigueur  de  les  punir  rechercher  par 
linquificion.-Dequoy  il  compofa  vu  Hure  en  lan- 
gue Fjrançoircjpar  lequel  il  montroic  que  Iefai(5l  de 
la  Religion,  agité  par  tant  de  controuerfesre  por- 
teroie  niieux,  &:en  viendroit-on  pluftoft  â bouc, 
par  colloques,  où  le  droid  fuft  également  aar- 
dc  aux  parties,  & où  chacun  fuR  receu  àdircli- 
bremcinfonaduis,  que  non  pas  pur  la  force,  Sc  la 
voyedes  armes.  Preuoyant  bien  & predifant  que  fi 
on  confinuoit  à les  mai  traiter,  il  aduiendroit  que 
Iciusforccsqui  eRoientlors  petites  & efpanduës 
ça  & là  par  faétions , fe  joindroient&  reüniroienc 
cnfemble  y & que  des  di/putes  de  paroles  on  vieil- 
droit  aux  mains,  & aux  reuoltes(5c  rebellions  en 
peu  dc temps.  TayE^^^s  volontiers  faid  mention, 
meimernentâ^ous'.  Sire, du prefagede  céc  hom- 
me Flamand , parlant  de  Flandres, parce  qu’il  auoit 
du  commencement  embralléla  doélrinedes  pro- 
teRans,  maispar apres ayantfueilletéplusattenti- 
uemen  t les  Hures  des  Peres , s’eRoic  rauifé  Sc  auoit 
changé, toLuesfois  il  auoit  gardé  vne  telle  équité  Sc 

modcratiünenrelprit,qu’iInes’cRoitpainclaiiFé 

trâfportcr  d’vnc  haine  irréconciliable  contre  ceux 
dclqiicls  il  s’eRoit  leparé, corne  aucuns  font  : mais 
par  vn  rare  exépic  dc  charité  ChrcRiêne  en  ce  têps 
cy,s’eRat  corngéde  sô  erreur,il  auoît  pitiéde  ccluy 
d autriiy,&  employoit  toute  (on  induRrieà  eeque 
la  inemoire  de  la  mcilleiireantiquité  fuR  remifeen 
vfage,  &que  ce  que  1 abus  y auoit  introduit  fuR 
düucemécrefoimé.  Et  en  ceRc intention  retourna 


d’Allemagne  en  Fiaçc,&:  fe  prefenra  à deffundMr.'' 
voftrcpcie,  auquel  il  fit  entendie  &trouuer  boii 
ce  fage  Ôc  fainiSb  aduisrpuis  fut  rcccu  â la  ruitc^où  il 
(tintvn  honnede  rang,  ôc  quelquefois  edoic  em- 
ployé & appelle  aux  affaires  de  (on  confeil,  <S<:par 
apres  fut  donnç  pour  précepteur  à M.  voftrefierc 
naturel  en  fà  tendre  ieunelFé.  Qu’on  ne  parle  donc 
point  de  ces  vanteries  d’aucuns,quiveuléc  fembler 
plusgrands  zélateurs  delareligion  quelesaii 
6c  fc  glorifient  pour  faire  honte  aïixFrançois,qu’ils 
n’ont  iamaislprouifé  ny  fousfigncaucii  acord  auec 
lesheretiques  ; qu'ils  confiderent  quelle  fin  ont  eu 
tous  braucs  conlèils,  6c  qu’ils  déploient  tant  de 
ches  6c  forces  prouinces  qu’ils  ont  perducsj& 
dericheiïès  6c  finances  qu’ils  ont  confqmmees 
les  guerroyer  pour  néant.  O combien  ilsvoudroié 
maintenant  auoir  edé  (âges  à nodre  exemple  _ 
cor  que  pour  lors  ils  fillènt  femblant  de  l’auGiren 
grand  horreur:cot:Hbien  chèrement  ils  voudroient 
augir  racheté  la  perte  de  tant  d’armees,  Jefqu 
les  s’ils  euirent  bien  employées  contre  les  com- 
muns ennemis  de  la  Chredienté , il  y a long  temps 
qu’ils  les  eulFent  chalîez  de  Hongrie  6c  des 
Royaumes  de  Fez  6c  Marroque  , auec  beau- 
coup de  profict  6c  d’honneur.  Mais  ie  crains 
que  prudence  que  nous  trouuons  défaillir  en 
eux:»  n’ait  manqué  à nousrpefmesj  quand  pouf- 
fezdenodre  propre  fureur,  ou  à l’indigacion  d 
ceux  que  fay  deliadiét^  nous  donnafmes  cepen- 
dant occafion  , à de  tres-dangereux  6c  pernicieux 
troubles  : durant  lefquels  toutes  les  bonnes  villes 
furent  pillces,  les  Eglifesque  la  rage  des  premiers 
tuitiulces  auoit  efpargnees,defond  en  comble  aba- 
tuçsjles  prQuincesfacageçsdes  rancunes  qui  auoiSt: 


lo 

Cjuélquc  temps  dormy  durant  la  paiï^rcnoüuellccs 
piüqucdeuant  ;Jcs  foupçons  augmentez  i puis  les 
srmes  pofees^pour  eftre  biê  toft  apres rcprii'es plus 
aigrement.  Toucesf^ois  apres  tout  cela  falùc-i]  fai* 
rc  vue  paix, laquelle  de  tant  plus  qu’elle  fut  douce 
àc  agieable>de  rat  plus  miferablemcncfut-cllevio- 
Iee,parvnernerchanccrc,quideuroic  s*jI  eft licite 

dcle  defirer,  cftre  enleuelicen  eternel  oubly  : dont 
s’enluiuit  deux  ans  apres  celle  boucherie  où  vous, 
S X K.  15,  que  Dieu  auoic  prededinc  pour  rcÜablir 
1 ^^2.1  de  jbiancc , faijlifles  a cflre  perduipuis  ayans 
cruicélcpcrildc  cç  rocher  Caphaiee,nous  rcncon- 
tra/ines  encor  dâsdeux  ans  apres  d’autres  cfcueils, 
contré  iefquels  auec  la  merme  imprudence , &c  tc^ 
mente,  noiisal!afmcsbrircr&  faire  naufrage  : ôc 
1 ire  de  Dieu  ne  tarda  giicrcs  à venir  faire  vengean- 
ce de  la  perfidie  des  François, retirant  de  ce  monde 
vn  Roy  magnanime  qui  auoic  pluftoft  failly  parla 
couJped  aui:ruy,quede  fa  propre  volonté.  Que  fit 
fon  luccelîeurr  Toutau  commencement  defonre- 
^ giieilaymamieuxla  guerre  que  la  paix  contre  les 
Jaiutûires  aduis  que  luy  auoienc  dônez  T Empereur 
Maximilien  (ScIeSenacdeVcnife,  chez  Iefquels  il 
lauoit  palïé  & logé  en  retournant  dç  Poulongne,  <Sç 
contre  les  humbles  prières  que  Iiiy  eu  firent  les  hu- 
guenots de  fon  Royviumcà  ioai  arriuee:  Mais  il  ne 
demeura  gueres  à s’en  repentir,  de  changeant  de 
conlçijjtrois  ans  apres  fit  ceftEdid  dePacificatioiij 
qu  il  auoic  acçouflumé  d^ippellcr  particulière- 
ment fien  : Et  depuisnous  velcameseii  vnc  pro- 
fonde paix  l’cTpace  de  fepe  ans  entiers:  Sinon  qu’en 
quelques  endi  oîctsiiy  peuftauoir  quelques  cour- 
lés  , de  rencontres  de  loldars  par'  interuallcs 
aucun  grand  Iiïfqufs  à çc  quç  çcr^ 


Il 

tains  hommes  impatiens  du  repos  > ôc  ne  pôuuanf 
fouffrir  que  la  France  fepairaft  d’eux  eji  cefte  gran* 
jdccranquillité,  firent  elmouuoirvne autre  guerre 
très- pcrnicieufe  & hors  de  faifon  , à laquelle  ce 
pauure  Prince  fe  lailfa  emporter  & forcer  parle 
mauuais  confeil  de  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy, 
fous  prétexté  de  s'oppofer  Sc  prendre  les  armes 
-çoiitrc  vous  , S i K e , mais  qui  bien  toff  apres  fc 
tournèrent  contre  luy  mcfmé.  l‘ay  horreur  de  me 
foüuenir  de  ce  detcftable  parricide , qu’on  ne  peut 
tamêceuoir  qu’auecFcternelle  ignominie  du  nom 
François  , & l’infamie  de  ceux  qui  pour  lors  s’en, 
refîouyrent  tant. Car  il  eft  indubitable  que  par  ceft 
exécrable  coup  le  royaume  &aucclc  royaume  la 
Religionne  s’en  allalFent  tomber  en  vne  ineuita* 
ble  ruine, fi  vous, S i E,par  vnc  grâce  inefperec  de 
Dicn,qui  veillant  pournoftrefeurcté,  vous  auoit 
teferuéiufqU’à  noftic  ttnips,  ne  fuflîcz  venu  fbu- 
ftenir  comme  vn  puiflànt  pilier  areboutat  la  cheu- 
te  deccft  Eftat^&arrefterpar  voftrc  vertu  l’impe- 
tuofitédcccfte  rouë  emportée  au  précipice,  qui 
boulcuerroit,briroic,&  abatoit  tout  ce  qu’elle  ren^ 
controitdcfaincn  la  république.  En  quoy  vous 
montrâmes  vn  notable  exemple  par  vous-mefmesi 
que  toutes  chofès  fe  pcüuent  afluiettir  aux  loix  hu- 
maines, fors  la  Religion  qui  ne  peut,  comme  i’ay 
deiiadid, eftre forcée ny commandée.  Gar  ayant 
êflé  perfecuté  dés  voftre  ieunelFc  par  tant  d'aduer- 
fitez  entre  les  guerres  ciiules,&:  vous  eftant  trouuç 
alfailly  ôc  enuironné  de  plufîeurs  armées  en  vt\ 
mefme  temps,  quelquefois  bacant,&  quelquefois 
batu,&  tou.^ours  à la  perte  commune:  (par  ce  que 
vaincre  ôC  eftre  vaincu,  toufnoit  indifferemmétait 
dQmmage  public)  encor  qu’euffiez  toufigursaupaj 


rayant  demeuré  ferme  en  voftre*  première  rcfolu- 
tion , comme  vn  champion  qui  combat  pied  con- 
tre pied  fans  fe  bouger  de  fa  place,  & qu’eufîiez 
refiftc  fans  flefehir  contre  toutes  les  cfpcrances  oii 
craintes  qu’on  vous  euft  feeu  propofer,  à la  fin 
neantmoinsjccqgnoiflanc  que  tout  cedoit  àvo- 
flre  vertu  , aufifi  vous  laillâftes  vous  perfua- 
der  &véincre  aux  vœux  & ardentes  prières  de  vos 
itijetS5&  au  milieu  de  vos  v^doires,  par  vne  gra- 
tieufeinTpiration  de  Dieu , elles  rentré  en  la  reli- 
gion de  vos  predecelTcurs.  Puis,  comme  vous 
auezrefprit  modéré* en  toutes  chofes,  vousauez 
gardé  cette  rnefme  équité  enuers  les  vôtres,  que 
vousauiez  reifenti  profitable  â votjs-mefmes  : rc- 
uoquant  tous  les  Edids  qui  auoient  ellé  publiez 
contre  les  huguenots,  voire  contre  vous-mefmes 
outre  le  gré  de  vollre  deûancier.  Et  apres  auoir 
fait  la  paix,  non  feulement  aucc  vos  fujets,  mais 
auffiauecles  Princes  cftrangecs  vos  voifins,  qui 
vous  acquit  beaucoup  de  louange  ôc  d’honneur, 
vous  renouuelaftes  & cqnfirmaft.es  pour  la  troi- 
fiefmefois,  vn  ou  deux  Edids;  qui  auoient  aupara- 
uant  efté faits  en  faueur  des  huguenots  : ôc  par  cc 
moyen  les  auez  remis  en  leurs  biens,  maifons&fa- 
milles,  honneurs  (Sc  bonne  famé  : & auez  honoré 
aucuns  d’eux  des  premiers  dignitez  da  royaume; 
vous  afieurarit  quclcs  inimitiez  peuà  peu  fc  ramo- 
lilfants,  Pvnion  ôc  concorde  que  vos  Edids  or- 
' donnoienc,  s’ellabliroient  plus  aifement:  & que 
les  efprits  bien  raflis  & remis  en  tranquilité,  tou- 
tes pallions  chaiTées  comme  nuages  quioffufquenc 
leiugemcnt,  on  cognoillroit  plus  facilement  ce 
qui  ed  le  meilleur,  c'ellàdirele  plus  ancien  en  la 
leligion.Cé  fqç la  voj^e  que  ces  bons  Pçres  iugeréc 
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toufiours  la  meilleure , & qu’on  ckuoit  tenir  pouîc 
ramener  ceux  qui  par  mauuaife  opinion  ou  arro- 
gance , & prefompeion  téméraire  eftoient  deruo/-* 
ez  àinâ  réglé  & communion  de  rEglifejpour  mô- 
ftrtnrqu’ils  eftoict'^pdûflcz  plus  par  charité  que  par 
viJÜefir  ambitieux  de  vaincre.  Ainii  fainct  Augu- 
iîin  appelle  par  tout  les  Pelagiens  du  nom  des  frè- 
res. Ainii  Optât  M'ileuitain  qui  eftoit  du  merme 
aage,  nome  les  Donatiftes  fesfreres.  Ainfi  aiipara- 
uanteux  fainéf  Cyprien  didf , qu’il  defirc  Ôc  con- 
feille,  ôc  tafehe  de  perfuader,  qu’aucun  des  frè- 
res, fi  polîîble  cft,  ne  perilFe,  ôc  que  l’Eglife 
comme  vnemere  charitable,  les  retienne  tous  en 
fonfein,  &quetous nefoient  qu’vn  corps  ôc  vn- 
peuple  vni  de  volontcz.  Car  àla  vérité  il  s*en  trou- 
ueplufieurs  entre  ceux  auec  qui  nous  auons  debac 
pour  la  religion , qui  on  t(  afin  que  i’vfe  des  termes 
durnefme  iàinél  Àuguftin)  quelque  volonté  fe- 
grette  de  retourner  auec  nous, quand  ils  verroienc 
les  troubles  bien  apaifez.Mais  s’ils  en  font  empef- 
chez  pour  voir  l’orage  continuer,ous’ilscraignene 
qu’âpres  leur  redudtionil  renaifie  encor  vnc  pire 
tempeûe , ils  retiennent  ce  defir , afin  de  feruir  aux 
foiblcs  & nmi  encor  bien  confirmez  en  pareille 
creance  fans  fefeparer  de  leur  vnion,  &:foull:ien- 
nent  neantmoinspar  tous  teimoignages&iufques 
à la  mort  la  foy  qu’ils  fçauent  eftre  prefchec  enTE- 
glireChreftiehne,  endurans patiemment  lesaÇli- 
élions&  iniures  d’vnepart  ôc  d’autre  pour  ne  trou- 
jpler  la  paix  de  l’Eglife , ôc  nous  m.onftrans  par  leur 
cxêple  auec  quelle  affection,  finccrité,<&:  charité, il 
faut  feruir  Dieu.  Pourcefteraifon  ayant  apris  par 
expérience, &:m’eftant  confirmé  par  voftre  exêple, 
qu’ilne  falloit  aportec aucune  aigrcqrny  trouble 


en  l’Eglife  : ie  me  fuis  abflcnu  d’inue£biucs,  Sc  n^ajr 
jamais  parle  qu’auec  hÔiieur  des  Pioteftas  & Hu- 
guenotSjprincipalemcc  de  ceux  qui  ontexçcllc  aux 
rettres,&  fciences  : Auffi  n*ay-^ë  pq,s  celé  îe^  vkçs; 
des  nôtresicroyant  auec  beaucoup  cie  gens  d^^ic/^ 
que  ceux-là  fe  trompent  quï  p^nfent  ejue  les  ficrc- 
fîes  qui  trauaillenc  aüiourd’huy  prelquc  tout  I« 
monde , fe  maintiennent  ik  prennent  vigueur  par 
Jes  ru fes  & malices  de  ceux  qui  onfontprofeiïiouj 
plus  que  par  nos  propres  imperfedions  & abus* 
Mais  à moniugement  on  pourra  fort  bien  remé- 
dier à IVn  & à l’autre  mal  : c’eft  à dire,à  l’erreur  de 
/nosaduerfàires,&:  à nos  vices  & defauts,  fî  oftâc  le 
I traffequi  fe  fait  des  eftats  en  l’Eglife  & en  la  Re*  > 
\ publique,  on  rend  larecompenfequieft  deuëà  la 
verturEt  Ci  les  hommes  qui  excellent  en  pieté,do- 
^rine  Scgranité  de  mœürs:,&  qui  ayent  défia  fai(5l 

t>reuuedeleur  prudence  & modération,  fontef^ 
eus  aux  charges  6c  bénéfices  de  TEglife  2 Si  cçux 
qui  craignent  Dieu , & qui  font  d’intégrité  bien 
cfprouuee,  ennemis  d’^arice,  font  efleue?  aux  di~ 
gnkez  & magiflratures  ; non  pas  de  îeunes  hômps 
încognus  qui  y font  reçeus  par  faueur  ôc  par  afgét> 
fans  aucune  recommandation.de  vertu*  Autremét 
fi  bons  & mauuais  y fon  t admis  fans  diflin  diomil 
cfl  aifé  à deurner  que  la  paix  ne  peut  durer  long 
temps  : & faut  neceflairement  que  les  citez  perif- 
fent,  qui  font  gouuernees  par  gens  qui  ne  peuuent 
ouneveullt  difcernerles  homes  de  biéd  auecles 
mcfchans:&  qui  fouffrent^ce  qu’on  dit  en  prouer- 
be , que  les  frelons  mangent  les  fleurs  qui  doiuenC 
effrepourlesmoufchesà  miel.  Rien  ne  peut  tant 
COI  rÔprela  fidelité  que  nous, qui  auôs  quelque  of- 
fice ou  charge  publique  eu  voflre  royaume,deuos 

première- 
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prémieremêc  i Dieu,  puis  ivoüs,Sirc^  6c  aux  i i 

pies  qui  font  fous  voftrc  puifTance,  que  le  delîr 
l’cfperâce  d*vn  falc  & deshonefte  gain:  Pau  lequel 
fî  nous  commençons  d*cntrcr  aux  dignitcz , il  cft 
à craindre  que  nous  ne  drelSons  là,  par  apres  tou- 
tes nos  penfees  que  Tauarice  nenousferuedc  ] 
guide,  comme  l’cftoileduNord  aux  mariniers, < 
nous  aucuglantnous  mcfmcs  de  cupidité  d*amaA 
fer  des  richelTeSj&cnfin mefprifant  tout  foing 
d*honne(l:eté  que  nous  trompions  la  foy  que  nous 
aurons  iuree  & à Dieu  & à vous.  L'auarice  eft  vne 
beftefauuage,  cruelle  &intollerablc,  à qui  rien 
n*e(liamais  allez:  Si  auec  les  infinies  richelles  de 
France  on  adiouftoit  encor  les  montagnes  d’oc 
qu*on  dit  eftre  en  Perfe , Sc  tons  les  threfors  do 
rvne&derautrelndiejilsnefufEroientpaspouc  , 
la  faoulcr.  Car  il  n’y  a iamais  de  mefure  & de  fin 
aux  vices  : Iamais  ils  ne  Carrellent  j toufioursils 
f’aduancent  en  leur  précipice,  & n ont  fin 
leur  ruine.  Au  contraire  la  vertu,  comme  die  Ici,  \ 
Poète  Simonides  : tient  ferme  contre  tous  mou-*) 
uemens  de  Fortune,  ou  des  chofes  humaines,  & 
ny  plus  ne  moina  qu’vn  cube  ou  vn  dé  quarté  de-  ^ 
meute  toufiours  en  vn  eftat , f’accommodantà  la 
Nature, qui  diuerfifie  les  accidensjd es  hommes  & 
garde  toufiours  vne  libre  & incorruptible  vi- 
gueur d’cfpric  contente  de  foy-roefmes,  & de 
foy-mefmcs  apte  tout.  Que  fi  àtelle  Declfcqui 
rend  les  homes  ainfî  fai(5ls,'on  redonne  Thonneuc^ 

& le  lieu  qniluy  cil  dcub,vousaure:t  encor  abon- 
damment dequoy  faire  largelfc  à ceux  en  fe- 
ront dignes, auec  le  foulagcmçcdu  peuple,  &îans 
charger  voftre  Efpargne.  Et  fi  ce  n’eft  à vous  d’en 
faire  auut  en  F Eglife,  pour  le  moins  il  vous  apaC' 
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tient,  ôc  fera  foing  conucnabic  <5:  digne  dVn  Ray, 
défaire  indance  &pricrc,&  d’interpofer  vodre  au- 
tliori  té  enuers  ceux  qui  y font  obligez , pour  tenir 
la  main  qu’ils  y facciulcurdcnoir-  Auanccz-vous 
donc,Sirc,pour  mériter  la  gloire  de  cède  nouucllc 
Joiiangc;5c  vous  fouuicnne  que  ccc  heureux  repos , 
duquel  nous  jouïllbns  tous  maintenant  auecques 
vous,&:  par  vous, ne  fe  peut  efperer  deuoir  edre  de 
longue  duree,  fi  ayants  la  paix  parle  bien-fand  de 
Dieu,  nous  ne  bandons  Icricufcmcnt  nos  c/ptns 
pour  amplifier  fa  gloire,  & compoferles  dilferents 
dcscotroucrrcsquifontcn  la  Religion.  Il  fcmble- 
ra, Sire, que  ie  vous  confeille  vnc  chofe  grade, (Je  la- 
quelle on  ne  doit  légèrement  entreprendre,  qui  en 
voudra  croire  ceux  qui  fe  trouuants  bien  à leur  aife 
pour  le  prerencjmcfprirent  Se  rejettent  les  confcils 
ialutairespour  l’aduenir.  Mais  d’vn  grand  Toing» 
vienc^vne  giadc  rec6pcnce:5«:  vn  grand  efprit  com- 
mele  vodre,que  Dieu vousa  donné  tout  diuin,  ne 
fe  peut  adonner  à petites  chofes.  Certes  , puis  que 
vous auez  reprimé cede  licence  de  piller  ôc prodi- 
guer tout , Se  redably  en  chacune  famille  vne  cer- 
taine réglé  de  dcfpencc  Se  frugalité,  dont  la  France 
vous  cd,&  fera  à iamais  obligée  plus  qu’o  ne  iç«u- 
roicdirc:  vous  nepouuez  rien  entreprédreplus  di- 
gne de  vodre  Majedé , ôe  du  haut  degré  que  vous 
tenez  furjious,  que  de  mettre  vn  ordieen  TEglifc 
Se  en  la  ludice,poar  i’obfcruatiô  desdtoiéfs  diuins 
&lïü7nains,que  les  troubles  des  guerres  ciuilesont 
’^Tôn^emcnc  confonduz , donc  vous  verrez  indu* 
“bitablement  âduenir,&  s’en  enfuiurc  cela  de  bon  ^ 
que  l’ire  de  Dieu  courroucé  contre  nous,  fera  pre- 
. mierernentappairec,  puis  que  les  Eucfques  Se  Ma- 
; gidrats feront  vertueufemenc  leur  deuoir , ciiacuii 


CT  leur  charge , & que  la  vérité  cttiportera  raduan- 
Wgecrntre  le  menfonge  : la  candeur  & puretc 
co^ntrelefatd&lafatntife:  les  loix  contre  1 auan- 
ce  & le  luxe:  deux  vices  qui  de  foy  font  contraires, 
maïs  que  le  mal-heut  du  fiecle  a méfiez  & co.om» 
enfemble  : Qu^on  ptadique  es 
qu’on  maintienne  en  honneur  la  pudeur 
deftie  donc  on  f eft  moqué  iufqu  a pr 

qïïoïï-recompenfe  la  vertu . , ç , „ . 

crédit  & le  pouuoir  de  rargent.C  efià  vous, S i R e 
àfairece  coup: car  le  vous  l’ay  " 

8infi:quand  vous  defiriez  auotr  acheté  ce  bon-1  e 

en  vortre  royaume  pat  la  perte  d‘vn  bras  o“ 
iambeiC’ellleoUiqmunfouhait  det^s  vos  bons 

fujets.Et  c’eft  ceqde  pour  mon  regard  i eftimeqe- 

celFaireaubiendereftat  public-  Et  fi 

jMqueri'ay  extrauagué  en  plus  de  Paroles  , ce 
librement  que  ien’ay  deub.voftte  Ma|efte  le  pren- 
dra, s’il  luyplaift,  comme d’vn  homme  franc  5^ 
nourry  en  la  liberté,  que  nous  recognot  ons  te 
nirde  vous,  qui  m’a  fiiû  iuget  eftre 
vous  tenir  vn  peu  plus  longuement  au  commence- 
mentde  cec  œaure  pour  repouîTer  l enuie,  n^c 
munir  contre  les  calomnies  que  ie  preuoy  denoii 

naiftiecoiuremoy.  Etcombienqueccquei 

dictiufqu’icy  foit  fufhrantàmonaduispourm  ex- 
cufer&me  deffendre : Neantmoins voicy de  me; 
amis  qui  m’aditertiirent  qu’il  fetrouuera  des  gen; 
qui  debatronc  & maintiendront  que  ie  pouuo) 
bien  me  pafier  d’efplucher  fi  exaélement  pa 
Je  menu,  les  chofes  qui  touchent  les  libettez.rm 
munitez,loix,  & droicfs  de  la  France, & que  ce  qu 
i’enay  fatélfemblepluftofipour  faire  iniureaaü 
;iruy,cjuc  pour  la  côieruaciô  de  voftrc  dignité, & d 
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celle  de  voftrcfoyaumç.  Aufqucis  encor  queiay 
anez  quererpondre,  toutefois  ic  crains  que fîiVfê 

O quelqu  vn  nepenfe 

que  1 afFeae  cccic  occafion,&  que  ie  prens  plaifir  i 
me  battre  njoy-mcfmes  contre  mon  ombre.  Mais 
^ pourroy  donner fujet aux 

meidilantsdemcblafmerilc  vous  diray  doncfuc- 
di^cmcnt.  Si  b.  b,  comment  il  en  va.l*ayreccu 
erfte  nourriture  de  mon  pcrc.  qui  eftoit  comme 
chacun  iÇ^c»vray  prud’homme,  & fort  entier  en  la 
Kciigion  Catholique. lay apriscesenfeignemens 
comme  de  main  en  main  de  mon  grand  pere,  & de 
monaycul  : Etdemoy-mefmcs  fuis  entre' en  J’ad- 
miniftration  de  voftre  inaicc aucc  cefte  rcfolutio 
que  rien  aprcsDicu,ne  me  fuft  plus  cher,&  rccom' 

mande  quel  amour  & Je  feruicc  de  ma  patrie,  que 

1 ay  touhours  preferee  à toutes  autres  affedions  & 
^ch^itçz  priuees:Carie  me  fuis  toulîours  perruade 
( g^^i^il^rg^pattLC , félon  la  fentencc  des  anciens, 
nous  eft  vn  autre  DieB:&  que  les  Joix  du  paysnous 
lonc  de  féconds  Dieux:&  que  ceux  qui  les  violent, 
quelque  couleur  ou  prétexté  de  pieté  qu’ils  y re- 
cherchent pour  leur  defenfe,  font  coulpables  de 
parricide  , & de  (àcrilege.  Et  à la  vérité  nous  /è- 
nons  indignes  du  nom  François, & tenus  pour  tres- 
mauuais  citoyens,  h mcfmcment  durant  voftre  re  - 
gnc,nousnei]ous  opohonsà  bonefeientà  cernai, 
pour  empefeher  ceux(fi  aucus  font,&^pIeuft  âPicii 
qu  i(n  y en  euft  point)  qui  par  mines  & machi- 
nes lecrettes,  parce  qu’ils  ne  Iç  peuucntf^rc  par 
rorçe  ouucrce,vculentrenucffer  ces  beaux  droids 
Ar  ces  anciennes  loix,  fur  lefquelles  çc  royaume 
a pris  fonfondenient,  &s’el[lefleuéencc(lcpuif- 
lançc  & admirable  grandeur.  C*ell  ynançien  ditf 
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de  nos  majeurs  tres-affedionnez  en  la  Religion: 
que  IVnjC  eft  à dire  la  Religion , eftoit  vn  gage  du  // 
ciel  pour  alTeurer  noftre  falut.  Et  Taucre,  c^HTa  di-  j 
rc,  les  loix  ôc  droids  anciens  du  royaume , cftoienc 
le  Palladium  de  la  France  & de  toutes  les  Gaules, 
quant  aux  biens  à la  Dignité.  De  forte  que  tant 
que  nous  tiendrons  celle  fortereffe , nous  n’aurons 
rien  à craindre  des  embufehes  des  cflrangcrs  : mais 
fl  nous  la  perdons , nous  n’aurons  plus  rien  de  cer- 
tain & d’afleuré  contre  eux.  Et  s’il  aduenoit  que 
par  noflrefaineantirc  & lafcheté,  nous  la  laillaC* 
fjonsfurprendre  : il  ne  faut  pas  douter  queceluy 
mefmcquiparmauuais  artifices  nous  l’auroiten- 
Icuee,  inftruid  comme  vn  autre  Vlylîbs  des  rufes 
defon paySjnefubornaft  vn  autre  Sinon,  & n’en- 
uoyafl  en  France  vn  fécond  cheual  fatal , le  ventre 
plein  de gens-d*ârmcs,pour  faccager  du  mcfme  feu 
dont  Troye  fut  confommcc , la  plus  belle  & florif- 
fantc  partie  d^rEurope,  Mais  Dieu  nous  en  con- 
tregardera  s’il  luy  pjaifl  ; c^r  nous  n’auons  rien  à 
craindre  dç  tel,  tant  qu’il  vous  maintiendra  viuant 
& fain  : Ôc  qu’il  nous  cpnferuera  Monfeigncurle 
Daufin.Cefl  endroid  icy  paraduenture  requerroic 
qu’on difcourufl  plus  amplement  de  vous,  à qui 
nous  deupns  ce  que  nous  yiuons  , 6c  que  nous 
iouy  (Tons  de  noftre  pays,ôc  de  nos  bicnS:&  feroit  à 
propos  de  mentionner  tant  de  grapes  6c  de  munifi- 
cences qu*aucz  faites  au  publie  y.  Çe  que  ceux  en- 
tendront de  moy,quimefurerôt  les  ebofes  pluftofl 
par  la  gradeur  de  vos  loiiâges,que  par  la  mcdiocri- 
jté  de  mon  cfprit.Mais  iene  pretens  pas  faire  icy  vn 
Panegiric  de  vos  proüpfrcs,&  iç  fçay  que  vous  aucz 
lus  de  coptenccrpcnt  envoflre  confcïcnce  d’auoir 
^i^faft,  que  prenç?;  ÿe  pl^ifîr  à ouyr  prefeher 
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‘VOS  vaillances.  Vous  edes  y (Tu  d vnc  famille  la  plus 
noble  & ancienne  de  toutes  celles  quionciamais 
porte  couronne:  Et  eftantne  bien  loing  entreles 
monts Pircnces  d’vne  lignee  qni  fc  côtinuc  des  fou 
commencement  de  mafle  en  ma/lej  Vous  aucz  pris 
accroillàncc  entre  les  armes,  parmy  lesaduerEtcz, 
efehapé  de  mille  embufehes  qu’on  vous  adrelTees 
lors  qu  cftiez  encor  enfant:  puis  fait  adoJefeent,  &c 
deuenu  home  parfait,  vous  auez  rabatu  viuemenc 
la  violécc  de  vosennemis:Ec  femble  qucDicu  vous 
aitamené  par  la  main  du  fond  de  la  Guyenne  en 
des  temps  fort  dangereux  iufques  au  feindu  feu 
Roy  qui  vous  y apcloi  t:afin  qu’il  n’y  cud  perfonne 
que  le  légitimé  heritier , qui  peuft  occuper  le  Ee- 
ge  Royal,  qui deuoitedre bien toft  vacant.De li 
edantfaid  Roy,  vous  aucz  temperé  vodre  puif- 
fancc  de  clemccc  & bénignité:  aymât  mieux  rete- 
nir par  biéfâits  les  efprits  aliénez  de  vous,  que  par 
la  terreur  & la  craintc:Pui's  foudain  ceux  qui  vons 
edoiét  les  plus  ennemis  prirct  telle  creance  & cô- 
hâce  envous, qu’ils  edimerct  .luoir  plus  de  feoreté 
envodre  miiericordejqu’en  leurs  ferces&cn  leurs 
armes:  &:ne  feplaignoiêcpas  tan td’eftre  vaincus, 
eomcilss’elîouylTent  que  vousfudîez  leur  vain- 
queur. De  Tuplians  iis  furent  faits  vosamis&fa- 
niiliers , & leur  demeura  plus  de  fentiment  en  i’a- 
mcd’auoir  failly,  qu’à  vousd’auoir  efté  offenfé: 
de  forte  que  leur  pardonnant  fî  facilement, 
vous  fîde$‘ qu’ils  auoienc  vu  extreme  regret  de 
ii'auoirpâs  l ecognu  leur  faute  alFez  tod.Et  de  fait 
que  pouuoient-ils  mieux  faire  que  decedet  vo- 
lontairement au  cours  impétueux  de  vosvidoi- 
res,  auquel  ils  voyoient  bien  queriennepouuoic 
tedet  ? icur  meilleur  fut  d’attendre  la  clemence 


du  vainqueur,  pIuftoft<]ueIehafàrd  du  combat! 
Car  vous  auicz  faid  par  voftre  vertu  quel’iirüc  des 
batailles  n eftoit  plus  doiueufe , ôc  que  la  vidoirc 
n’auoic  plus  d'aides  pour  voler  incertainemcnc 
d’vneparCQU  d’autre:  Vous  aydiezàce  bon-heur 
par  voftre  vigilance.-par  voftre  trauail  indefatiga- 
ble  : par  voftre  patienifb  â fuporter  les  chaleurs , Sc 
les  froidures,  vous  contentant  des  viandes  que  le 
licii<5c  le  temps  prefentoic  : aflîdu  aux  tranchées: 
iour  Sc  nuid  continuellement  en  fa6bion:touhoBrs 
fur  pieds,  quelque  temps  degelee  ou  de  pluye  qu’il 
fceull  faire , dormant  peu , ^"quelquefois  tout  à 
chcual,  ou  fur  la  terre  enuelopc  d’vn  manteau,  en- 
trecoupant Ôc  reprenant  voftre  fommeil  à toute 
heure,  & pour/]  pende  temps  qu’il  vous  plaifoit, 
/ans  aucune  incqmnEïodité’dc  voftre  fanté.  Et  de 
ceTteïaçôn  par  votlre  exemple,  qui  eft  vn  doux 
moyen  de  commander , vous  fai/iez  garder  entre 
vos  gens  de  guerre  làns  les  payer  ny  îoldoyer,  la 
difcipline,  que  difficilement  les  autres  gardent  en- 
cor qu’ils  foient  bien  payez.  Auec  cebon-heur, 
vous-vous  eftiez  tellement  rendu  formidable  ôc 
redouté  à tous  vos  ennemis, que  combien  qu*ils 
culTent  quelquefois  plus  grand  nombre  d’honîmes 
èc  de  munitions  de  guerre  que  vous,  toutefois 
ils  penfoient  allez  faire  de  Palier  enfermer  ôc  met- 
tre i couuert  dans  les  forterellcs  des  meilleures 
villes  & chafteaux  qu’ils  eulFent  eiileur  p ui (Tan- 
ce ne  tenoient  pas  à moins  d’honneur  dejfe 
Eiuuer  de  vous,  que  vous  auiez  de  gloire  à les  vain- 
cre. De  forte  qu'il  ne  fe  faucpase(merueiiler,fia- 
pres  vousauoir  fi  griefuemciu  offenfé,  ils  ont  em- 
bralfe  auec  tat  d’ardeur  i’ocafio  queDicu  leur  pre - 
Tentcrit  de  fe  réconcilier  auecques  vousrpuis  qiTiU 


âuoicnt  tant  d’afTeurance  de  voftrc  cJcmence  Sc 
bonté  non  feinte  : & ne  pouuans  douter  que  la  vi- 
étoire  nefuft  toujours  de  voftre  part.  Maiscom* 
me  la  guerre  Ôc  les  combats  leur  eftoicntcrpou- 
uantablcs,  autant  que  la  paix  a elle  defîrec,  ôc 
agréable  à tous  les  voftres  qu*auez  repris  en  grace> 
quâd  incontinent  la  paix  faide  vous  auez  remis  fus 
par  toutvoftreRoyaume,les  arts  liberaux^y  propo- 
ûnt  le  jfalaire  , & les  priuileges  poury  exciter  vn 
cIufcun.Tefmoings  en  font  ces  grands  & fuperbes 
baftiments  efleuez  en  fi  peu  de  temps  ôc  durables  à 
iamais.  Tefmoins  tant  d*ouui^ges  admirables  de 
peintures  , de  tapifieries  ^ eflabourees  dVn  artifice 
excellent^qui  tefmoigneront  i la  poftcritc  la  gran* 
deur  de  voftre  entendement,  & l’amour  qu’auez 
porté  à la  paix.  Mais  nous  auons  deuant  toutes 
cho/es  grand  fuj et  de  vous  remercier  j de  ce  qu*il 
vous  a pieu  remettre  les  Mufies  en  leur  place  j dont 
la  fureur  des  armers  les  auoit  chafiees  : ôc  de  ce 
qu*auez  reftably  lafameufe  Vniuerfité  de  Paris  : à 
laquelle  vous  auez  encor  adioufté  vn  infigne  orne- 
ments y appellant  celle  autre  grande  lumière  des 
lettres  de  noftre  fiecle,iraac  Carâubon;&  luy  com- 
mettant la  garde  de  vollreRoyaleLibrairicrpouc 
faire  cognoillre  à tout  le  monde,  que  le  cours  con- 
tinuel dotant  de  viéloires  & triomphes  ne  vous  a 
point  tant  haufie  le  cœur  pour  defirer  degraçdes 
choies,  ôc  pour  entreprendre  fur  vos  voifins , com-* 
me  pour  bien  obferuer  la  paix  auec  eux,  ôc  entrete- 
nir en  vn  ferme  repos  vos  peuples , las  Ôc  trauaillcz 
des  guerres  pafièes. 

Pourfiiiaez  dôc,Sire,ce  noble&gcnereux  defiein, 
& continuez  d’ellablirlapaix , laquelle  vous  nous 
auez atquife  par  tant  de  traüaux  qu*auez  endurez 

pour 


pour  voftre  patrie,  & rendez  I*auchorW  aux  I oîx  ôc 
à vos  Cours  de  Parlement,  comme  auezcoinencé,  / 
tenant  pour  tout  certain  que  les  vilks&cicezn'onc 
ame,vie,&:mouucmentque  par  les  loix  : Ôc  ne  ^ 
peuuent  non  plus  aue  nos  corps  qui  n'auroienc 
point d'ame,  vfer  de leui s membres , de  leufrTor- 
ces,&delcurlang ,(i  elles  n’obeilïènc  aux  loix. 
OrlesMagiftrats&  les  luges  font  les  miniftres  & 
interprétés  des  loix  rdefquclles  en  fin  nous  deurns 
tous  eftre  ferfs,  pour  pouuoir  eftre  tous  libres. 

C'efteette  liberté  que  ie  me  fuis  afi'euic  de  trou* 
uer,  vous  eftant  Roy»  du  bénéfice  de  laquelle  iay 
vfé  fi  toft  que  vous  nous  Teuftes  rendue, quand  du- 
rant les  troubles,&  depuis  iceuxappaifezji’ay  efirrit 
rhift oite de noftre temps:  dont  ie  donne  mainte- 
nant au  public  la  première  partie,  & la  dédia  au 
tres-augufie  nô  de  voftre  Maieftc,pour  beaucoup 
deraifons  qui  me  touchent  & qui  appartiennent 
au  fuict  derœuure.Ie  feroy  ingrat , s'il  ne  me  fou- 
uenoit  ,quf  la  dignité  que  i'ay  en  voftreiuftice,  a- 
yant  eu  Ton  commenccmet  dés  voftre  predecclfeur 
d'heureufe  mémoire,  m'a  efté  par  vousaugmentee 
&aüancee au  degré  où  iefiiis  : 6c  que  quand  i’cftoy 
à la  fuite  de  voftre  armee&de  voftre  Cour,  vous 
m’auez  employé  en  beaucoup  de  grads  aflaires:  pat 
le  manimét  defqiielles  ie  me  fuis  acquis  la  cognoif- 
iànce  d’infinies  choies,  qui  eftoient  neceftaires  à 
l’cenurequei*ay  entrepris,  Aquoy  ma  beaucoup 
feruilafamiliaritéquei'ayeuéauec  plufieurs  nota- 
bles Seigneurs  nouiris  & vieillis  à la  Cour  ; dont 
les  difcoursm’apre noient  à examiner  plus  curieu- 
fèment  ces  petits  liuretsfemez  & imprimez  ça&là 
fans  autheur,  & réduire  au  poind  de  la  vérité  touç 
ce  qui  fc  trouuoit  efcrii  de  nos  afîaires. 
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Et  en  ccfte  cflude  paimy  celles  de  macharge,ieme 
fuis  excercé  tant  que  i ay  efté  à voftre  fuite  iniques 
a ce  quelaneceflîtédemon  office  m’afaiâ:  retour- 
ner à ceff  haffelier  du  palais  : Or  nefuis-ic  point 
cogueu  de  vous  feulement  d’hier,  ou  deuant  hier, 
il  y a délia  vingt  &c  deux  ans  palîcz,  qu*eftant  vn  des 
députez  du  Parlement  pour  la  chambre  de  iufticc, 
qui  fat  enuovee  'en  Guyenne  par  le  commande- 
nientdii  feu  Roy, iefutvers vous  où  iereceucant 
de  bon  aciieil  & de  gratieux  traicflement,  que  efés 
lors  i e pris alfeurance  qu’auriez  agréables  lesfruidts 
de  mon  elpric,  fi  quelque  iour  fa  petitelîe  en  pon- 
uoic  produire.  Mais  outre  cefleraifon,  il  y en  a vne 
autre  beaucoup  plus  pertinente,  pourquoyila  falu 
que  ceffe  biffoiie  vous  fuft  dediee.  Sçauoir  eff, 
qu’entreprenant  vnouurage plein  de  liazard  ôc  de 
danger,rauoy  befûingponr  relifteràla  mefdilance 
^violence  de  beaucoup  de  gens  ennemis  de  la  vé- 
rité, d’auoirvn  puilTant  patron  : ôc  pour  examiner 
la  vérité  des  choies  adüenues,ilmefaloic  recourir  à 
voffre  aigu  ik  vigoureux  iugemenc  , aucc  lequel 
vous  ordonnez ’de  celles  qui  font  à venir.  Aufîifuis- 
ierelolu  d’en  palier  par  voftre  cenfure  : Soit  que 
vous  tiouuiez  bon  queie  publie  le  refte,  ou  que  ic 
fuprime  cefre première  partie,  qui  n’eft  pas  tant 
pour  eftre  communiquée  au  public,  que  pous  vous 
”>ro|'>o(er  coiinnc  l’image  & l’argu  ment  détour 
l’ccuLire  : duquel  ce  Cl ue  vous  ordonnerez  ôc  com- 
manderez, me  lera  connnevn  oracle  prononcé  de 
la  voix  de  D>eu  : nefailant-aucun  doute  que  ce  que 
vousappiouuertz,  ne loitapprouué  5c  bien  receii 
anec  vn  "rahd  confentementdetoiulc  monde.  Et 
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s'il  s’en  treune  aucuns  qui  trouuoienc  mauuais  ce 
que  vous  tiouuertï  bon,  ce  feront  ceux  qui  eftantî 


montez  par  le  joüet  de  fortune  en  quelque  haute 
dignité»  fans  au oir  rien  fai<5t  digne  de  mémoire, 
croyentque  la  repre/entation  des  choies  comme 
elles  font  auenues  à la  vérité , leur  foie  prtiudicia- 
ble  & iaiurieufe  ; Mais  comme  i eftime  deshon. 
nette  ÔC  honteux  pour  ma  réputation , de  leur  com 
plaire  & feruir  à leurs  iniques  defirs.aufli  croiroi-ie 
grandement  ofFencer  ma  confciêco^de  taire  ôc  paf- 
fer  fous  filenceleur  vices  , mefmement  ceux  qui 
portent  dommage  au  public.  Or  il  faut  finir  cette 
Préfacé  pajr  ^ne  priere  à Dieu. 

Seign^j#:,<|uiésautheur  &:  difpenfateur  de  tous 
biensjqüiaufecton  fils  vnique  de  le  lainél  Eiprit 
ettes  trois, mais  en  puiirance,lage(Te  & bonté , n é$ 
qu’vn  en  toutes  chofes,&  touiiours  feras  6c  as  efte. 
qui  dilpoles,  & gouuernes  par  ta  prudence  les  em  ^ 
pires  légitimés, fans  lefquels  il  n’y  a ni  mai(on,ni  fa- 
mille,ni  cité,  ni  nation, ni  mefmes  tout  le  genre  hu- 
main & la  nature  vniuerfelle  par  toy créée  de  rien 
ne  peut  fiibfifter:Ie  te  requiers  & fupplic  a haute 
voix&  publiquement , vouloir  garder  pour  nous 
ce  que  tuas  donné  de  meilleur  à la  France , voire  a 

toute  la  Chreftienté  :luy  alTittà:  de  tes  grâces  & rê- 
dre  la  mémoire  immortelle,  Ce  que  tu  nous  peux 
accorder <3^ accomplir  tout  cnfemblejen  confer- 
uant  le  Roy  Ôc  le  Daufin.Car  nous  recogiioiflos  6c 
cofettons  que  de  leur  feule  coferuation  dépendent 
la  paix,  l’vnion , la  feuretéjes  biens^Sc  toutes  cho- 
fes  quefçaurions  defirer.  prefide  donc  aux  confeils 
de  Fvn  pour  gouuerner  ce  grand  Empire  par  luy 
làuué  du  naufrage,  pendant- que  l’autre  croiftra, 
comme  vn  arbritteau  plate  fur  lebord  d vn  ruilfcau 
doux  coulant  , pour  faire  quelque  iour  ombre  à 
ceux  qui  viendront  apres  nous;  c’eftà  dire  pour  les 
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niainteniren repos,  pendant  lequel  le*  arts  font 
cukiuez.&l  eftude  de  pieté  & des  lettres  aucmen. 
te.  Permets  que  tous  deux  feigneurient  & com- 

mandentliirles  François,  par  vn  ordreamy  de  na 

ture&  des  gens  de  b, en.  Q^e  par  eu*  l'ancienne' 
toy&  Religion, les  mœurs  & inttitutions  de  no» 

«naicurs.&lesloixdupaysfoyentrcmifes  en  leur 
vigueur:  queles monftres  des  nouuellesfeaes  le» 

nouueaux  longes  des  religions  , & toutes  autres 
muentions  pour  abulei  finement  les  efptits  ovfifs 
forent  abolies:  afin  quelef  hifinc  ofté  la  paix  fok  ' 
linablementcllablieenlaniaironde  ISiéti,  le  re- 
pos en  nos  confciences,&laleureté^Peftatpu- 

bhc.  Pour  la  fin.  Seigneur  Dieu  très  bon.  & très, 
grand . le  te  prie  & fuplie  par  la  grâce  de  ton  fainft 
tiprit  .lans  laquelle  nous  ne  femmes  ny  ne  pou* 
uons  rien, donne  telle  forceà  reqiieicdiray,&  eH 
criray  cy-apre.', que  ceux  qui  viuent  il  prefent,&qui 
vnndrontapresnous.recognoiirentma  liberté  re. 

glee  de  ma  œnfcience  & de  la  veiité , Et  que  mon 
Itjle  loit  auflt  eflongne  de  flatetie&de  calomnie, 
comeien’aypointlujct  quim'ypuilTc  cotraindre. 


EXTK^ICT  DF 

V T^riuilege  du  ^oy. 

DArgrace&priuilegedu Roy,il  eft  per. 

miia  Pierre  Chevalier  Imprû  ' 

meur  & Libraire  iuré  à Paris , d’imprimer 
1 EpiftredeMôiîeur  lePrefidentdeThou 
au  tres-Chreftien  Roy  de  France  & de  Na* 
uarreA  defFen'ce  à tous  autres,  à peine  de 
mil  liures  d’amandé,  applicable  moine  à 
nous , &1  autre  moitié  audit  luppliant  car 
têlcftnoftreplaifir.  ’ 

Par  le  Roy  en  Ibn  Confeil. 


